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la famille des comtes d’Ardenne, Wigeric et ses descendants (seul Gozelon de 
Bastogne est itudii), Rignier au Long Col. Une itude du partage entre les pagi, 
comme l’a tentie Vanderxindere dans un ouvrage depassi, mais pricieux en- 
core, aurait permis de voir plus clair et il suffisait de relever les localitis affec- 
ties aux comtes dans les pagi voisins de l’Ardennengau.

D’Arlon ä Liige enfin, la frontiire des langues traverse tout le massif arden- 
nais. L’auteur, attentif k l’onomastique, semble l’ignorer complitement. II serait 
hasardeux de croire qu’un tel fait de civilisation n’avait aucun prolongement 
dans la sociite, l’exploitation, la vie politique et iconomique. L’influence unique 
des souverains carolingiens contribuait sans doute a attinuer des differences 
aujourd’hui particuliirement visibles, mais la question de leur existence miritait 
d’etre posie. Il n’apparait pas inutile dis lors de poser de nouveau le problime 
de l’Ardenne. L’ouvrage d’Helga Müller-Kehlen apporte en effet une base 
solide k une etude d’ensemble gräce k l'excellente connaissance qu’elle nous 
permet d’avoir des fiscs de cette rigion.

Michel Parisse, Nancy

Eduard Hlavitschka, Die Anfänge des Hauses Habsburg-Lothringen. Genealo
gische Untersuchungen zur Geschichte Lothringens und des Reiches im 9., 10. 
und 11. Jahrhundert, Saarbrücken (Minerva-Verlag Thinnes und NolteO.H.G.) 
1969. - 8° 209 S. mit 7 Tafeln. (Veröffentlichtungen der Kommission für saar
ländische Landesgeschichte und Volksforschung, IV).

M. Hlawitschka est connu comme Tun des meilleurs spicialistes de l’histoire 
du haut moyen äge et l’un des membres de cette Equipe formte k l’icole du 
Professeur G. Tellenbach, qui ont, ces derniires annies, renouveli, gräce k des 
recherches ginialogiques tris pricises, l’itude de la classe noble k l’ipoque 
carolingienne et pendant la Periode suivante. Il avait lui-meme donni di ja une 
remarquable itude sur les ancetres de Charlemagne dans le tome I de »Karl der 
Große« *, paru en 1965, et divers travaux sur l’abbaye de Remiremont et sur la 
Lorraine k l’ipoque carolingienne. Le livre qu’il nous donne aujourd’hui se 
prisente comme une sirie d’itudes ginialogiques indipendantes, mais qui inter- 
firent et aboutissent ä des risultats extremement interessants pour l’itude des di
verses branches qui ont forme la Maison de Lorraine.

Partant de quelques passages icrits au Xe si&cle dans les marges ou les inter- 
lignes de l’obituaire de l’abbaye de Remiremont et qui sont des listes de noms 
qui nous font connaitre une famille de la noblesse lorraine qu’on n’avait pu 
jusqu’ici identifier, M. Hlawitschka les confronte avec d’autres sources, chroni- 
ques ou actes, et en tire des conclusions fort interessantes, Il s’agit en effet de 
listes de noms ajoutis dans l'obituaire, qui, si on les interprite convenablement 
ainsi que les qualificatifs qui les accompagnent souvent, donnern des pricisions 
sur la famille des ducs de Lorraine. Les photographies de ce document, publiees

1 E. Hlavitschka, Die Vorfahren Karls des Großen, dans Karl der Große, Düsseldorf, 
1965-1968, in-4", 5 voL, Bd. I, p. 51-82.
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k la fin du volume, montrent combien il etait difficile de retrouver, k travers ces 
inscriptions tres frustes, la parent^ qui unissait les personnes qui y sont £num£- 
r£es. II fallait d’abord les lire, puis examiner leurs rapports avec les bienfaiteurs 
de l’abbaye. M. Hlavitschka y a reussi en utilisant d’autres sources et les ra- 
vaux du P. Jacques Vignier, jesuite qui, au XVIIe si^cle, avait entrevu certai- 
mes relations familiales entre Gozlin, £veque de Langres et, Hugues, comte de 
Bassigny. Mais jusqu’ici, tout cela restait k l'etat de conjectures. La connaissance 
qu’il a des documents de cette r£gion a permis a M. Hlawitschka de donner 
(p. 39) un premier Schema genealogique partiel qui sugg&re l’hypoth^se d’une 
parente tr£s proche entre l’abb£ Gozlin et un certain nombre d’autres personna- 
ges. A la gen^ration pr£c£dente, Waldric, fr^re du comte Hugues, avait £pous£ 
Lizuidis dont la parent 4 est indiqu^e dans le tableau de la page suivante, oü nous 
retrouvons une alliance avec les descendants de Bivin, souche des rois de Pro
vence et de la premiire maison de Bourgogne d’ou £tait issu le roi de France 
Raoul.

Le chapitre II traite de la parent£ d’Otton et d’Ermengarde de Hammerstein 
avec la famille de Gottfried, comte palatin de Lorraine dans la premi^re moiti£ 
du Xle si£cle, au temps de l’empereur Henri II. M. Hlavitschka coramence 
par £tablir, d’apris la Chronique de Thietmar de Mersebourg, que cet auteur 
dtait le fils d’Otton de Hammerstein et, k ce titre, cousin de l’empereur Conrad 
II. Mais il utilise d’autres sources, entre autres la Vie d’Adelaide, abbesse de 
Vilich, qui montrent que Gottfried, grand pere de cette abbesse, est la souche des 
ducs de Bavi^re et de Lorraine au Xle si&cle, en meme temps que le trisa’ieul de 
l’empereur Henri III. Ces donn^es, combinies avec celles que fournit l’obituaire 
de Remiremont, conduisent k 4tablir un tableau genealogique complet remontant 
a Louis le Begue et se poursuivant, pour Ermentrude, m&re d’Otton de Hammer
stein, et les abbesses Adelaide de Vilich et Bertrade de Notre-Dame de Cologne, 
jusqu’aux premieres decennies du Xle siede. Ajoutons que, si l’on tient compte du 
tableau des ascendants de Charlemagne, lui-meme bisaieul de Louis le B£gue, 
dresse par M. Hlawitschxa dans »Karl der Große«, on arrive k faire remonter 
l’origine de la famille de Hammerstein jusqu’ä la haute noblesse de l’epoque 
merovingienne.

Le troisieme chapitre traite de l'origine de Dadon et Bernoin, 4veques de Ver
dun, qui avaient, Tun pour fr£re, l’autre pour oncle, un certain Matfried, vivant 
dans la premiire moitie du Xe si£cle, dont le nom rappelle immanquablement 
celui du fameux comte disgraci£ cent ans plus tot par Louis le Pieux.

Le quatridne chapitre est consacr^ aux origines de la maison de Habsbourg- 
Lorraine, a la parente du pape Leon IX avec les empereurs Saliens, et aux pa- 
rents et ancetres lorrains de l’empereur Conrad II. M. Hlawitschka constate 
les liens Stroits qui unissaient la lign£e des comtes palatins du nom de Gottfried 
avec celle des Matfried et d’autres groupes familiaux de la haute noblesse, entre 
autres avec les ducs de Lorraine, ancetres des empereurs Conrad II et Henri III. 
Le tableau de la p. 84, n. 20, montre clairement certains de ces liens, en se 
r£f£rant k l’obituaire de Bouzonville, et mieux encore le tableau plus llabore de 
la p. 91.

Apr£s des etudes partielles tuendes avec le meme sens critique, nous trouvons,
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p. 112, un tableau montrant que Wigerich et sa femme Cunegonde sont la souche, 
ä la fois de Hugues Raucus, grand p£re d’Adalbiron, 4veque de Toul, et du pape 
L£on IX, ainsi que de deux ^veques de Metz, Adalberon et Adalberon III. Or, 
ce Hugues Raucus 4tait le neveu de Fr4d<£ric, duc de Haute Lorraine, et le cousin 
germain du fils de celui-ci, le duc Thierry Ier. L4on IX descendait aussi en ligne 
directe de Wigerich et Cunegonde, celle-ci £tant la petite-fille de Louis le B£gue 
et la grand mkre de Hugues Raucus, grand p£re de ce pape. C’est ce que M. 
Hlawitschka tire des renseignements fournis par Sigebert de Gembloux et 
Thietmar de Mersebourg. Ses recherches lui permettent de rejeter les gen£aIo- 
gies ^tablies par Crollius en 1771, par W. Witte en 1893, par Vanderxindere 
en 1902, et par plusieurs autres savants. M. Hlavitschka a la prudence de ne 
donner que comme des possibilit^s deux tableaux differents (p. 138 et p. 146), 
qui cependant n’infirment pas les informations süres d’apr^s lesquelles il con- 
firme l’ascendance de Leon IX, rejeton de la race de Charlemagne.

On attendait dans ce livre une 4tude sur la famille des Matfried, et le lecteur 
n’est pas d£fu, car, avec celle des Adalard, eile compose le chapitre V. Le peu que 
nous savons de la descendance de Matfried d’Orteans, contemporain de Louis le 
Pieux, est ^tudi£ dans ce chapitre et condense dans le tableau de la p. 161 oil 
nous trouvons un Gottfried, petit-fils de ce personnage, alors que la descendance 
de Girard, comte de Paris au Vllle siede, et celle du sen^chal Adalard, person- 
nage jadis etudie par Ferdinand Lot, nous conduisent k Addaide, femme de 
Louis le Begue, et a la mde de celle-ci, Ermentrude, en meine temps qu’i leur 
cousin Adalard, comte de Metz et du Moselgau.

Une conclusion de deux pages degage la continuit£ des liens familiaux de la 
kaute noblesse franque qui a abouti k la formation de la maison de Habsbourg- 
Lorraine; eile £voque aussi la conscience de classe qu’avaient les nobles au Xe 
si&cle. Ces familles des Hugues, des Matfried, des Adalard, toutes plus ou moins 
parentes ou alli^es, d'autres encore celle des Etichon d’Alsace, ont form£ jusqu’au 
milieu du Xle siede des clans comme celui qui est attest£ par une lettre de Teut- 
hilde, abbesse de Remiremont, qui se rdere encore au sen^chal Adalard comme 
k un ancetre lointain, mais dont Illustration est rest£e connue. Au Xe si^cle, 
la charge de comte du palais est bien etablie et nous voyons des membres de ces 
familles illustres servir ä ce titre Otton le Grand. Or, le comte Gottfried et sa 
femme, ancetres de ces seigneurs du Xle si£cle, tiraient leur origine des familles 
de la haute noblesse carolingienne et mcme m&rovingienne. Le titre de duc de 
Lorraine apparait dans leur descendance avec le duc Gerard, en 1048.

Un appendice qui est le commentaire de la phrase Gerhardus comes nostrae 
civitatis, filius Richardi potentis, qu’on trouve dans les manuscrits de l’abb^ 
Franjois de Camps de Signt et de Dom Calmet, recherche quelle peut etre la 
source de cette phrase et du titre de »riche«, potens, attribue au comte Richard; 
on serait tent6 de croire k une falsification de l’abbe de Camps, mais, ä la 
lumi^re des documents mis au jour par M. Hlavitschka, eile s’explique par 
l’existence d’une chronique de Metz, d’ailleurs assez recente.

Tel est ce livre aussi remarquable par sa prudence et sa nouveaut^ que par la 
precision des renseignements qu’il apporte et qui sont tir£s pour une bonne part 
de sources jusqu’ici mal exploitees, comme l’obituaire de Remiremont.
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Tout au plus peut-on regretter que l’auteur ait eti, dans ses tabieaux genialo- 
giques, assez avare de renseignements chronologiques. Quelques dates en marge 
des principales ginirations auraient aidi le lecteur qui se trouve un peu perdu 
dans les limites de temps ä assigner ä chacune d’elles. Mais la mithode de cette 
itude ginialogique est impeccable et le livre nous aide k comprendre comment 
se sont formces les grands maisons du Xle siicle. Nous avions nous-meme indi- 
qu£, apris M. Karl Ferdinand Werner, pour un tout autre secteur de la Fran- 
cia2, que toute la moyenne noblesse du moyen äge classique itait issue de la tris 
haute aristocratie carolingiennne. Voici, pour la Lorraine, une confirmation de 
ce fait social qui s’oppose i la th^orie des homines novi, surgis 4 la suite des 
invasions normandes. Il y a, parmi les seigneurs du moyen äge, une remarquable 
continuiti qui les fait remonter bien souvent i une souche de l’lpoque carolin- 
gienne, voire merovingienne.

Jacques Boussard, Paris

Egon Boshof, Das Erzstift Trier und seine Stellung zu Königtum und Papsttum 
im ausgehenden 10. Jahrhundert, Köln/Wien (Böhlau) 1972 (= Studien und 
Vorarbeiten zur Germania Pontificia, Band 4).

Quatre chapitre se partagent cette itude de l’archevechi de Trives, k la fin 
du Xe siicle. Le premier est bien venu et nous präsente ce que l’on peut retenir 
du pontificat assez mal connu de Thierri (965-977), prec^di et suivi par deux 
archeveques de grande classe, Henri (956-964) et Egbert (977-993): elevation 
sur le siige par l’influence de Brun de Cologne, duc de Lotharingie, fondation 
de Saint-Gengoul de Mayence. Le second chapitre traite des relations de l’arche- 
veque avec la royaute k travers les diffirents diplomes qu’Otton I et Otton II 
concidirent au prelat et k son Eglise; une Präsentation sommaire de la noblesse 
trouve place a cet endroit. 136 pages sur 182 sont alors consacries essentielle- 
ment k l’itude des textes suspects, l’un qui pose le problime de la reconnaissance 
de la primatie du siige mitropolitain dis la fin du Xe siicle, l’autre qui touche 
k l’histoire du monastire de Saint-Martin de Treves.

L’auteur ne nous presente donc pas l’archevechi dans sa vie quotidienne. 
Sur ce plan-1^, il nous laisse sur notre faim, car il n’eüt pas £t£ sans interet de 
disposer d’une vue d’ensemble, meme breve, des influences politiques domi
nantes, de la vie monastique, des affaires siculiires, autrement qu’ä travers le 
prisme deformant des diplomes suspects. Le personnage de Thierri Ier est ap- 
paremment depourvu d’interet. C’est un honnete prelat de l’Eglise imperiale. 
Diacre k Trives, privot ä Mayence, il dut au refus de l’icolatre Wolfgang 
d’etre choisi pour archiveque avant le 5 mars 965, date k laquelle il consacre 
probablement son homonyme de Metz (Thierri Ier, cousin germain d’Otton Ier,

* K. F. Werner, Untersuchungen zur Frühzeit des französischen Fürstentums (9.-10. 
Jahrhundert), dans Welt als Geschichte, 1958, p. 236-289; 1959, p. 146-193; 1960, 
p. 87-119); J. Boussard, L’origine des familles seigneuriales dans la rigion de la Loire 
moyenne, dans: Cahiers de civilisation midiivale, 1962, p. 303-322.


